
EDOUARD HUOT.-PoÉsiL-

Un Soir au bord de la Mer

Troutnu parle dans la maume
L'oCrSI dit: "Je seis l'armonieiur murmure.

Qui -ient des Taguesest des %XMu
Et bewce les mortels depuis des milliers d!ans.

je suis la =«se sépulture,
Ofa l'hmme n'a juaas loadê de monument%.
PMr le feu du soleil j'assemble les nuages

Qui Ifiim dans le ciel irrité.
A l'hMMue primitif perda sur mes u'gs
je parlais d'infini par mer. immensité;
Mais l'omme plus hardi ne craint plus moes orages
Et traverse mes flots arecc iMPanit&"

La ters dit : elje suis un mond&
Oi le Plaisir facice abonde,

Mais où VhiMme oeuyci lusse en vrsma &s pleurs.
je suis la vrolultê («onile,
Mbre des printemps pleins d'ardeur%,

q>it chdaate le nids, qui bus pouse les fleurs.
je fais Iluosme puissunt. je bais la femme belle,
Et le génie hum-la qui s'inspire des ciu=,
Les arts et la seience au v'ol audaieux.-
De mmn sein tomte chiose est dulle, éternele

Mi*- ebaurect le reno-reel
Damsai creuset mytcieumx."

Et le ciel dit: ".Je mais la divine lumirse.
Llnqiftude des penseuri.
je exevais le secret de la terre.

Par le noMbre infini des globes veopgeurs
Les nébleuses d'orde la nmam ewtakm
je peoclamc lespoir en des Mnondes mmeIlur.
Quard l'itemds de la Teit les T'os1es pofnuee,
L'hmme admire en rEsaut mes astres magnifqme;
ILe lointain flambeaux de l'ordre uniWmel,
Il troue dams ma coeur des liens sympathiqffl.

je3cs réluisn et le Mervelleux ciel,
Le mevolé. 'inini 'terne."

Eraoititu HL'OT.

LES PITIONS A L'ECOLE

Il y a deux catégories de personnes qui peuvent
traiter pertinemment les questions scolaire%. En pie-
inicr licu, celles qui ont fait une étude spéciale du su-
jet et qui ont enseigné pendant longtemps; ce sont les
insthitueurs et les institutrices qui ont pris leur profes-
sion à cur, et qui n'ont pas fait de l'enseignement
un simap'e métier. Ceux-là pecuvent et doivent se pro-
noncer sur un sujet qui est complétement de lcur res-
sort

Mais il y a encore d'autres personnes qui peuvent
aussi, dans une grande mesure, rendre d'uti e scr,.ices
cen écrit-ant sur l'enscignenicnt. Ce sont les ééèves
qui ont été fcrrnés par ces insii:uleurs, et qui ont pu
étudier sur eux-inémes les cliffèrentes suéthodes qu'on
leur a fiait suit re. Un homme intcll,-cnt qui a étu-
dié, tant aux école que dans les collèges, pendant
douze ou quinze années de sa %ic, doit avoir saisiMbin
des choses, fait bien des réflexions qui ont ;ru échap-
pier nième aux maitres qui l'ont formé. Pour mileux
expliquer ma pensée, je donnerai un exemple.

Ainsi, j'ai v-u un élève debclles-let.resarp)rcndrect
réciter par cSeur tout le premier chant de l'i-nétde de
Viriec, cst-ci-dire 760 vers. J'en ai vu un autre-
que je connais len--traduire d'une xnaniétc satisfai-
sante l'Iliade d'Homère, ài quelqu'endroit qu'on ouvrt
le lh-rC. C'était réellement beau, i un certain point
de vue, et ni le professeur ni l'auditoire (car l'épreuve

[avait lieu en public) n'ont marchandé leurs applaudis-
sements. Mais personne, sauf ces deux élèves n'aj
jamais compris le travail herculéen auquel ils ont do
%,sastreindre pour arriver ài un semrblable résultat, et les

'matières importantes qu'ils leur a fallu négliIigcr pour
iccornpsr une tiche parfaitement inutile d7ailleurs.

il en est de mêmencsous beaucoup d'autres rapports,
et nous nours eni convaincrons surtout à pr~opos dcs
punitions corporelles, titre que j'ai inscrit en tèze de
cet article, et dont nous allons de suite nous occuper.

Dans sa, circulaire du i5 juin :877, lionorable
suiwmwàndnt de l'instruction publique s'exprime ainsi -

.-%bsgenez-,tws autant que possibl, des punitions
corporelles et, surt:ut, des punitions humiliantes qui,


